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Indifférente aux gens qui allaient et venaient autour d’elle, le Dr Charlotte James fixait avec nervosité le tableau des arrivées de l’aéroport d’Iqaluit. 
Quelle idée elle avait eue d’avoir recours à Quinn Devlyn…  
« Tout vient à point à qui sait attendre », disait le proverbe, mais elle ne parvenait pas à refréner son impatience. Dans son travail, jamais elle ne restait inactive de cette façon. C’était insupportable. Elle aurait pu faire tant de choses pendant ce temps ! Mettre de l’ordre dans son bureau, par exemple. Une tonne de dossiers s’étaient accumulés, et Rosie la harcelait depuis une semaine pour qu’elle s’y attaque. 
Et au lieu de cela, elle attendait l’arrivée de l’avion de ce…  De cet individu. 
— Les passagers du vol 207 en provenance d’Ottawa, porte no 5. 
La tranche de son passé incluant le Dr Quinn Devlyn se trouvait à des années-lumière de ses pensées habituelles. Elle avait poursuivi sa route, et Quinn avait probablement fait la même chose. Il avait atteint le sommet dans la spécialité qu’il avait choisie, et elle-même se trouvait exactement à l’endroit où elle avait toujours voulu vivre. 
Alors, cette fois, elle ne se laisserait pas éblouir par Quinn Devlyn, pour se retrouver de nouveau entraînée dans une histoire d’amour passionnée mais destructrice. Ça, sûrement pas. Sa vie à elle était belle. Pas parfaite, non, mais qui menait une vie idéale ? En tout cas, elle était heureuse. 
Alors, courage ! 
Elle se retourna et aperçut l’avion-taxi sur la petite piste d’atterrissage : c’était à peine s4il se détachait sur l’austère paysage blanc de l’Arctique canadien, où seules quelques maisons mettaient çà et là une touche de couleur. 
Elle sentit son pouls lui marteler les tempes à un rythme déraisonnable. 
Quinn était là ! 
Un pincement lui taraudait l’estomac —  une sensation désagréable qu’elle n’avait plus éprouvée depuis son examen d’entrée à la faculté de médecine. 
N’était-ce pas une pure folie d’amener son ex-fiancé à Cape Recluse ? Ce n’était pas le genre d’endroit où elle pourrait l’éviter facilement. Comment gérer sa présence quasi permanente ? Quand leur relation avait pris fin, elle comptait bien ne jamais le revoir…  
Mais elle devait bien ce sacrifice à son amie Mentlana. 
Se ressaisissant, elle reporta son attention sur le tarmac, derrière les vitres teintées. 
Les passagers se dirigeaient vers le bâtiment jaune vif dans lequel régnait une douce chaleur. Et parmi eux, elle repéra immédiatement Quinn, grand et large d’épaules, voûté pour affronter le froid. 
Elle sentit ses joues s’empourprer. 
Cela faisait cinq ans qu’elle ne l’avait plus revu — depuis qu’il l’avait quittée — , et voilà qu’elle se comportait de nouveau comme une adolescente écervelée…  
Allons, elle n’allait pas se laisser impressionner ! Elle avait continué sa vie après lui, et la plaie qu’il lui avait laissée au cœur avait fini par guérir. 
Les portes coulissantes s’ouvrirent. Quinn entra le premier. S’écartant pour ne pas gêner l’entrée d’autres passagers frigorifiés, il posa sa valise et défit son écharpe. 
Zut ! Il était toujours aussi beau. Un rythme de vie ultrarapide et une carrière à mener, cela aurait dû le faire vieillir, mais il demeurait aussi sexy et charmant qu’avant. 
Quand il s’avança dans sa direction, elle distingua tout de même quelques fils argentés à ses tempes, mais cela lui allait bien et renforçait même sa séduction. Une barbe de quelques jours ombrait son menton, sans toutefois dissimuler la fine cicatrice oblique sur ses lèvres…  
Au souvenir de ces lèvres-là effleurant les siennes, elle frissonna, puis une bouffée de chaleur la traversa. 
En quittant ses lèvres, Quinn avait l’habitude de tracer tout un itinéraire de baisers vers le bas, en la caressant de ses mains solides et expertes. 
Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Elle n’était plus une étudiante en médecine follement amoureuse, mais un médecin exerçant dans un cabinet médical en pleine activité. Pas question qu’elle succombe de nouveau ! Et comment oublier de quelle manière il avait évacué la question de la fausse couche, quand elle avait perdu l’enfant qu’elle portait —  leur enfant ? 
C’était mieux ainsi, avait-il estimé, le moment était idéal pour partir poursuivre leurs carrières à New York. 
Mais New York, ce n’était pas son objectif à elle. Le Nord lui convenait parfaitement. Elle avait donc décidé de ne pas suivre Quinn et de poursuivre ses propres rêves. Et si elle l’avait appelé à la rescousse, c’était uniquement pour tirer d’affaire Mentlana, sa meilleure amie, qui était enceinte. 
Mentlana Tikivik et sa famille l’avaient accueillie à bras ouverts quand elle était revenue à Cape Recluse? après le départ de Quinn et la fausse couche. Elle-même n’avait jamais connu sa propre mère, morte quand elle avait deux ans, et son père était décédé huit ans plus tard. Maintenant, c’était Mentlana — « Lana » —  qui avait besoin d’aide, et pour sa meilleure amie, elle ferait n’importe quoi. Le superbe Dr Devlyn était un éminent spécialiste en médecine périnatale. Il était peut-être dangereux pour elle, mais il sauverait le bébé. 
Faisant appel à tout son courage, elle se dirigea vers lui d’un pas décidé, malgré son cœur qui battait follement et ses genoux qui flageolaient. 
Quand Quinn l’aperçut, ses yeux brun chocolat pétillèrent, et elle s’arrêta à bonne distance. 
C’était plus sûr. Ce serait si facile de se perdre dans ce regard fascinant. Il ne fallait pas qu’elle oublie qu’il l’avait quittée. Qu’elle n’avait plus rien à faire avec ce type si elle ne voulait pas souffrir encore une fois. Face à Quinn Devlyn, elle ne devait plus jamais baisser la garde, surtout maintenant qu’elle s’était reconstruite. 
— Tiens, tiens, voilà la grande praticienne des terres sauvages ! dit-il d’un ton badin. 
Tout en parlant, il la détaillait de la tête aux pieds, et un sourire arrogant creusa dans sa joue cette fossette qu’elle connaissait si bien. 
Agacée par son ton moqueur, elle le toisa. 
— Docteur Devlyn, je vous suis reconnaissante d’être venu aussi rapidement. 
Il ouvrit des yeux ronds. 
— C’est « docteur Devlyn », maintenant ? Depuis quand sommes-nous si cérémonieux l’un avec l’autre, Charlotte ? Je sais que nous ne nous sommes pas séparés en bons termes, mais laissons tomber les manières, tu veux bien ? 
Elle s’obligea à sourire, tandis qu’un parfum épicé d’eau de toilette venait lui taquiner les narines. 
— Entendu. Prénoms et tutoiement, mais rien de plus. Tu es ici en tant que médecin, et rien d’autre. 
— D’accord…  Charlotte, répondit Quinn. 
Sa manière de prononcer « Charlotte » fit affluer des souvenirs précis, et elle sentit qu’elle rougissait. 
Eux deux ensemble, pour la première fois dans cette petite chambre d’hôtel des chutes du Niagara. La manière dont il lui avait murmuré son prénom à l’oreille : « Charlotte, j’ai besoin de toi »…  
« J’ai besoin de toi », jamais « je t’aime » ! Elle aurait dû y voir un signe dès la première fois, mais elle était complètement aveuglée par l’amour…  
Il fallait de toute urgence dire quelque chose. 
— Tu as fait bon voyage ? 
Quinn tira sur la poignée de sa valise, qui produisit un claquement sec. 
— Aussi bon que possible. Un vol banal, rétorqua-t-il d’un ton un peu arrogant. 
C’était justement à cause de cette attitude qu’elle ne l’avait pas amené à Cape Recluse, même après leurs fiançailles. Il avait un penchant pour le luxe, c’était un citadin. De plus, il n’avait pas le goût de la famille. Avec la naïveté de la jeunesse, elle avait cru qu’elle pourrait le faire changer d’avis. Quelle erreur…  
Oublier ça. Ce que pensait Quinn Devlyn, ce n’était plus son problème. 
— Nous ferions mieux de ne pas traîner ici. Cape Recluse se trouve à deux heures de vol, et il paraît qu’une tempête arrive du Labrador. Je voudrais arriver là-bas avant la nuit. 
— Il n’est que 14 heures, objecta Quinn, visiblement déconcerté. 
— Ici, le soleil se couche tôt. 
— Je croyais que c’était le pays du soleil de minuit ? 
— Oui, en été. Nous sommes en hiver. Les nuits sont très longues. 
— Waouh. Alors, comment allons-nous faire ? 
Elle tourna le dos à Quinn pour se diriger vers l’autre partie de l’aéroport. 
— Je pilote, rétorqua-t-elle. 
— Tu pilotes ? Un avion ? 
— Evidemment —  un avion. 
— Mais quand as-tu appris à piloter ? 
— Il y a quatre ans, un homme est mort dans mes bras d’un infarctus du myocarde plutôt bénin. On aurait pu le sauver s’il y avait eu des vols réguliers pour Iqaluit. Quand l’ambulance aérienne a atterri à Cape Recluse, M. Tikivik, le patient, venait de mourir. C’est ce qui m’a décidée à prendre des cours de pilotage, pour transférer mes malades à Iqaluit en cas de besoin. 
— Médecin et ambulancière en même temps ? fit Quinn. 
Encore ce ton moqueur ! Et il était toujours aussi pointilleux sur la question des titres. 
— On ne peut quand même pas demander aux malades de planifier leurs urgences en fonction des horaires de travail des pilotes ! 
— Ne te vexe pas, Charlotte. Simplement, je trouve que c’est beaucoup d’exigences par rapport au salaire. 
Elle se retourna et le regarda droit dans les yeux. 
— Pour moi, l’argent n’est pas la première motivation, figure-toi ! Les vies sauvées passent avant…  
Quinn ne répondit pas, mais elle se sentit coupable devant son air déconcerté. Elle n’avait aucune envie de se disputer avec lui, alors qu’il venait de faire un long voyage à ses propres frais. 
— Excuse-moi, dit-elle. 
— Pour quoi ? 
— Je me suis montrée désagréable. 
— Tu n’as pas d’excuses à me faire. J’examinerai volontiers la future maman et son bébé. Mais quand même, je ne comprends pas très bien pourquoi tu ne me les as pas emmenés à Toronto en avion. 
— Mentlana a fait une embolie pulmonaire. 
Quinn émit un sifflement silencieux. 
— Et pour le diagnostic fœtal, est-ce qu’elle sait ? 
— Oui. Je le lui ai dit. Et je lui ai dit aussi que je faisais venir un spécialiste pour évaluer la gravité du CCAM. Elle est consciente de ce qu’il faudra peut-être faire, mais elle l’accepte. Elle fera tout ce qu’il faut pour sauver son bébé. 
Comme elle-même l’aurait fait pour sauver le sien. 
Une boule se forma dans sa gorge au souvenir du jour horrible où elle avait repéré la grosseur suspecte sur les poumons du bébé. Une malformation adénomatoïde kystique du poumon congénitale, ou MAKP, avait provoqué cette lésion évolutive — un CCAM — , qu’elle n’était pas en mesure de soigner en tant que simple généraliste. 
— Bien sûr…  Est-ce que tu lui as expliqué la procédure ? 
— Oui. Etape par étape. 
— Et est-ce qu’elle a compris ? 
— A la fin, oui. 
— A la fin ? 
Charlotte ne put s’empêcher de pouffer. 
— Oui. Lana comprend, mais elle est très curieuse. Elle va te poser une foule de questions, je te préviens. 
— J’ai sûrement connu pire. A force de voir des patients, j’ai appris à expliquer les procédures complexes, et ils me comprennent très bien. 
— Toujours aussi modeste ! 
Quinn sourit. 
— J’ai un excellent contact avec les malades. Je sais amener les gens à s’ouvrir à moi. C’est lié à ma personnalité attirante. 
— Ah bon ? 
Quinn s’esclaffa. 
— OK. Ecoute, je voulais simplement dire que je saurai lui expliquer les choses de façon à gagner sa confiance. J’ai déjà effectué ce genre d’intervention. 
Charlotte hocha la tête, pensive. 
La confiance, c’était important dans la culture inuit. Et la confiance, cela comptait pour elle aussi. Elle avait fait confiance à Quinn. Jamais elle n’oublierait l’amour qu’elle lui avait porté. Il avait eu son cœur, son corps et son âme, il avait pris son innocence, et ensuite, il avait anéanti tous ses rêves et ses espoirs en la quittant après cette fausse couche. Elle entendait encore ses mots : 
« C’est mieux ainsi. Nous n’étions pas prêts. Nous avons nos carrières à mener ». 
Ce jour-là, il avait perdu sa confiance. Plus jamais elle ne le laisserait entrer dans sa vie. 
Il lui agita sa main devant le visage. 
— Eh, ça va ? 
— Si tu es sûr de pouvoir convaincre Mentlana, je t’en laisse le soin. 
— Ton amie sera informée en détail pendant toute la procédure. 
— Dans une communauté restreinte et isolée, les gens n’accordent pas facilement leur confiance. 
La fossette se creusa de nouveau. 
— Eh bien, fais-moi confiance, toi ! Ce sera déjà ça. 
— Je l’ai déjà fait une fois, murmura-t-elle malgré elle. 
— Que dis-tu ? 
Il ne l’avait pas entendue. D’ailleurs, il ne l’avait jamais entendue. Quand ils étaient ensemble, tout tournait autour de lui. Elle s’était contentée de suivre, éperdument amoureuse qu’elle était. Il lui avait fallu du temps pour comprendre que son désir de fonder une famille l’avait aveuglée : en fait, son fiancé était déjà marié —  à son travail. 
Aurait-il seulement pu s’adapter à Cape Recluse ? Un homme comme lui ne se fondait jamais dans la masse. 
— Cela m’a étonnée d’apprendre que tu vivais à Toronto et non à New York, dit-elle, préférant changer de sujet. 
— Il y a deux ans, la santé de mon père s’est dégradée. Il m’a offert un poste à l’hôpital. Il souhaitait me former pour que je dirige la chirurgie. 
Tout s’expliquait : il était rentré chez lui pour aider son père. 
— Est-ce qu’il a pris sa retraite ? 
— Non, répondit sèchement Quinn. Il est mort. 
— Je regrette. Vraiment. Je ne savais pas. 
Il eut un haussement d’épaules. 
— C’était sa faute. Il ne mettait pas en pratique ce qu’il prônait. Fumeur et buveur invétéré. Le cancer l’a rattrapé. 
— C’est quand même triste…  
Tout en parlant, ils étaient entrés dans le hangar chauffé où attendait son petit Citation. 
Quinn émit un sifflement admiratif. 
— Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-il. 
— Je l’ai acheté dans une vente aux enchères. Il a trente ans, et l’intérieur était en mauvais état, mais ça ne m’a pas dérangée. Je l’ai équipé pour transporter les malades. 
— Un vrai bijou ! 
Flattée, elle sourit. Elle était fière de son avion. 
— Nous ferions mieux de ne pas traîner. Je reviens dans une minute. J’ai juste un détail à régler avec le responsable du hangar. 
   
   
Quinn serra les dents alors qu’une nouvelle turbulence secouait la carlingue. 
Bon sang, qu’est-ce qu’il lui avait pris de venir là ? 
Mais la réponse, il la connaissait : c’était à cause de Charlotte. 
Quand elle avait refusé de le suivre à Manhattan, après sa fausse couche, il avait compris que tout était fini entre eux. Rejeté par la femme qu’il aimait, il s’était alors jeté à corps perdu dans son travail. Mais, étrangement, il avait toujours éprouvé le besoin et même le désir de la revoir. Il avait constaté qu’elle allait bien…  
Mais à quoi s’attendait-il ? A trouver une femme brisée et triste dans un travail sans avenir au milieu de nulle part ? 
Eh bien oui. En fait, c’était ce qu’il avait imaginé. Quand ils s’étaient quittés, Charlotte était si malade, si fragile ! 
Et il la retrouvait guérie, comme si la fausse couche n’avait jamais existé. Elle était pleine de confiance, se réalisait dans son travail. Elle avait même appris à piloter ! Ce n’était plus la même. On aurait dit que leur séparation l’avait rendue plus forte…  Alors que pour lui, c’était tout le contraire. 
Il regarda sa main et la ferma, ce qui fit craquer le cuir de son gant. A l’intérieur, sa main était raide. 
Il fit de nouveau jouer ses jointures. 
Un an plus tôt, sur l’autoroute, il avait eu un accident dû au brouillard. Sa main avait été fracturée. Grâce à d’innombrables opérations, il pouvait encore s’en servir. Avec le temps, elle s’était rétablie. Peut-être le cœur de Charlotte avait-il guéri lui aussi, après cinq ans ? 
On pouvait quand même en douter. Elle l’avait accueilli d’une manière si impersonnelle, avec cette politesse forcée…  
— Ouf ! Ça secoue, fit-il observer après une nouvelle série de turbulences. 
Il n’avait jamais connu de telles conditions de voyage, dans un cockpit exigu à côté du pilote, même si celui-là était particulièrement séduisant. 
Dans l’espace restreint, leurs épaules se frôlaient presque, et cette simple proximité lui faisait battre le cœur. La présence de Charlotte l’excitait. Elle était un puissant aphrodisiaque. Puissant, et doux —  il l’avait goûtée…  
Au diable tout ça ! Un peu de raison, quoi, il n’était plus un étudiant obsédé de sexe ! Il allait diriger le département de chirurgie à son retour à Toronto. 
Mais comment rester insensible ? 
Physiquement, Charlotte n’avait pas changé depuis l’instant de leur rencontre. Une silhouette mince, des boucles d’un roux flamboyant et un visage à peine maquillé, toujours aussi frais et innocent, comme si le temps n’avait aucune prise sur elle. 
C’était peut-être le froid qui conservait les gens d’ici ? 
Il esquissa une moue désapprobatrice. 
Ce désir de vivre près du pôle était incompréhensible. Il détestait les hivers, même doux, et cet air froid qui descendait dans la gorge pour vous glacer les poumons. 
— Ça ne va pas ? demanda Charlotte sans le regarder. 
— Pourquoi cette question ? 
L’appareil tangua, et elle actionna les commandes. 
— Tu marmonnes. Tu n’as pas l’habitude des petits avions, c’est ça ? Habitué à la première classe ? 
— En première classe, au moins, je peux boire un verre. Et en plus, je n’ai pas l’habitude de turbulences pareilles. On se croirait sur le dos d’un taureau au rodéo de Calgary ! 
Charlotte eut ce petit rire qu’il avait toujours aimé. 
— Le pire est à venir. 
— Bon sang. Tu en es sûre ? 
— Certaine. La tempête nous cherche, mais elle ne nous aura pas. 
Il sentit un frisson le traverser. 
La neige. La glace. Quelle horreur. 
— Je ne sais pas comment tu fais pour vivre ici. 
— J’aime ces espaces rudes et sauvages. 
— Je croyais que tu avais peur des ours. C’est leur pays ici, non ? 
Le rire de Charlotte fit pétiller ses yeux verts. 
— Exact. 
— Tu ne m’as jamais dit pourquoi tu avais peur des ours. 
— C’est tellement bête ! 
— Allez, fais-moi plaisir. Ça me distraira, il n’y a même pas de film à bord. 
Charlotte effectua quelques réglages sur le tableau de bord. 
— Non, je ne te le dirai pas, fit-elle, l’air amusé. 
Solennel, il leva la main. 
— Je ne le répéterai à personne. Promis juré ! 
Cette mimique lui valut un regard incrédule. 
— Pas question. Et arrête de faire ça ! 
— Quoi ? Ça ? 
Il haussa exagérément les sourcils, se souvenant soudain qu’autrefois, cela la rendait folle. Il adorait la taquiner, alors. 
— On dirait Groucho Marx déchaîné. 
— Je te harcèlerai jusqu’à ce que tu répondes. Tu sais que c’est un petit penchant naturel chez moi. 
Charlotte ne put retenir un sourire. 
— « Petit » ?…  Bon, voilà : j’ai peur d’être dévorée vivante. 
Ses joues claires avaient rosi, et il sentit une vague de chaleur l’envahir alors que les souvenirs affluaient. 
Charlotte nue. Le goût de ses baisers. Ses cheveux soyeux, sa peau si douce sous ses doigts. Leurs corps qui s’épousaient avec exactitude. Cela avait été merveilleux…  Evidemment, ce n’était pas le genre de fille que ses parents voulaient pour lui. Ils n’avaient jamais approuvé leur relation. Mais lui, il s’en moquait. Au début, il l’avait choisie parce qu’elle était belle et intelligente, et parce que son choix allait les exaspérer : Charlotte James n’avait rien des filles ennuyeuses qu’ils s’acharnaient à placer sur son chemin. Et puis, très vite, il était tombé amoureux d’elle. 
Seulement, ils ne désiraient pas la même chose. Charlotte voulait fonder une famille, lui non. Après une enfance sans amour, il ne se sentait pas fait pour la paternité. Après leur séparation, sa mère, qui adorait remuer le couteau dans la plaie, lui avait souvent rappelé qu’elle n’avait jamais été une femme pour lui. 
Ses parents avaient vu juste. Charlotte n’était pas une femme pour lui. Remuer tout cela ne ferait que lui apporter des problèmes. Il était là en tant que professionnel. Chirurgien. Point. 
Une forte secousse projeta Charlotte contre le tableau de bord, le tirant de ses pensées. 
Il défit en hâte sa ceinture pour la saisir. Un parfum de shampoing à la noix de coco lui parvint, lui rappelant l’été qu’ils avaient passé à Yellowknife, dans une cabane au bord du Great Slave Lake. 
Des nuits de passion brûlante sous le soleil de minuit…  
A présent, ils se trouvaient tout près l’un de l’autre, et il voyait le pouls de Charlotte palpiter à la base de son joli cou. 
— Ça va ? demanda-t-il. 
— Ça va. Ça va bien. 
Elle s’éclaircit la gorge et redressa les épaules, sur lesquelles il laissa ses mains, heureux de retrouver ce contact. 
— Tu en es sûre ? 
Elle ne fit rien pour se dégager. De nouveau, ses joues rosirent. Elle soutint son regard, respira plus vite, et ses lèvres s’entrouvrirent. 
Il résista à grand-peine à l’impulsion de lui voler un baiser. 
« Arrête. Elle ne veut pas de toi ». 
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— Charlotte ? demanda Quinn d’une voix enrouée. Ça va ? 
Charlotte s’écarta et détourna le regard. 
— Très bien. Tu…  Tu ferais mieux de reboucler ta ceinture. 
— Tout de suite. 
N’empêche, il avait baissé sa garde. Quel imbécile ! Il s’était bien promis de rester détaché émotionnellement, mais après deux heures en présence de Charlotte, il se trouvait de nouveau captivé, comme s’ils ne s’étaient jamais séparés. Cette femme était comme une drogue à effet rapide. Ce que la vie sans elle avait été triste ! Quelle solitude ! 
Il reboucla sa ceinture et regarda par la vitre. 
Les nuages se dissipaient. Au loin, des constructions aux vives couleurs apparurent dans le paysage blanc. Elles semblaient avoir été construites sur pilotis au-dessus de la neige, et de la fumée sortait des cheminées. 
Alors, c’était ça, Cape Recluse. 
Un cap battu par les vents, entouré sur trois côtés par le Passage du Nord-Ouest. La ville elle-même était nichée contre un panorama de montagnes majestueuses. En regardant avec attention, il distingua ce qui ressemblait à une minuscule piste d’atterrissage sur une langue de glace. 
La localité faisait penser aux villes de l’ancienne frontière de l’Ouest américain, à une différence près : la neige. On se trouvait là à la limite du monde civilisé. 
Et c’était cet endroit que Charlotte préférait à New York ? 
— Prête pour l’atterrissage, déclara-t-elle dans le micro. 
— Roger, répondit une voix qui grésillait. 
Il fut étonné par la maîtrise avec laquelle elle effectua un atterrissage en douceur. 
Ensuite, l’avion vira pour se diriger vers un petit hangar, et il vit un groupe de villageois qui agitaient les bras. 
— Un vrai retour au pays, commenta-t-il. 
— L’hiver, on manque un peu de distractions, par ici. 
— Tu m’étonnes. 
A peine avait-il prononcé ces mots qu’il les regretta, mais Charlotte ne parut guère y prêter d’attention, tout à sa manœuvre pour garer l’avion dans le hangar. 
— Bien. Nous allons t’installer, dit-elle simplement. 
— Volontiers, répondit-il. 
Il rêvait d’une douche brûlante et prolongée, mais à voir la taille de la localité, il n’y avait sûrement pas d’hôtel dans le secteur…  
Bref, plus vite il traiterait le problème de Mentlana Tikivik, plus vite il pourrait rentrer à Toronto et retrouver son équilibre psychologique. 
   
   
Charlotte ôta son casque le cœur battant, espérant que Quinn n’avait pas remarqué son trouble. 
C’était stupide ! Quand il l’avait prise entre ses bras dans le cockpit, elle avait failli abandonner les commandes pour se jeter à son cou ! Un seul petit contact physique avec lui pendant des turbulences, et toutes sortes d’hormones lui avaient explosé dans le corps. Apparemment, elle était prête à tomber dans ses filets. 
Pourtant, elle n’était pas en manque. Elle était sortie avec des hommes beaux et séduisants, et aucun d’eux ne lui avait fait perdre la tête…  
C’était bien là le problème : cet homme lui faisait perdre la tête. Il était séduisant, sexy, beau, et dans ses bras elle avait connu un plaisir qu’elle n’avait plus éprouvé avec personne depuis qu’il l’avait quittée pour New York. 
Le séjour de Quinn Devlyn à Cape Recluse s’annonçait plus éprouvant que prévu. Pour ne rien arranger, comme il n’y avait pas d’hôtel en ville, elle devrait l’héberger. Tous les jours, elle allait devoir affronter l’homme qui lui avait brisé le cœur. Pour Mentlana. Cela représentait un risque pour son cœur, même si elle n’avait guère pensé à lui depuis deux ans. 
Menteuse ! Si, bien sûr qu’elle avait pensé à lui —  moins souvent qu’avant, sauf un jour particulier : chaque année, à l’anniversaire du jour où elle avait perdu son bébé, elle avait pensé à lui et à ce qui aurait pu exister s’il n’était pas parti. 
Une famille…  
Seulement, voilà, ce n’était qu’un rêve : Quinn n’aurait jamais voulu s’installer avec elle. 
Elle inspira profondément pour se calmer et sortit du cockpit. 
— Doc Charley ! 
George, son ambulancier, se hâta de la rejoindre, et elle donna une accolade à l’homme qu’elle considérait comme un frère. 
— Content de vous revoir, doc. Le vol s’est bien passé ? 
Elle le savait, en réalité, George ne s’inquiétait pas vraiment pour le vol. Pilote lui aussi, il considérait le Citation comme son bébé. 
Il se tourna vers le flanc de l’appareil, qu’il caressa. 
— Pas de problème ? 
— Aucun. Ton enfant volant va bien, et tout s’est bien passé, répondit-elle, regardant Quinn qui s’extrayait maladroitement du cockpit. 
De la main, elle lui fit signe de les rejoindre. 
Il s’approcha, le regard fixé sur George. 
— Quinn, voici George Atavik, mon ambulancier et copilote. George, je te présente le Dr Devlyn, de Toronto. 
L’Inuit eut un large sourire qui dévoila ses dents très blanches, et ses yeux noirs brillèrent d’une lueur sincèrement cordiale. 
— Content de faire votre connaissance, docteur Devlyn. Merci d’être venu si loin dans le Nord pour apporter votre aide. 
— Tout le plaisir est pour moi. Appelez-moi Quinn. 
Les deux hommes échangèrent une poignée de main, et Quinn coula en direction de Charlotte un regard plein de sous-entendus. 
Elle s’éclaircit la voix. 
— George est le frère de Mentlana Tikivik, expliqua-t-elle. 
Pourquoi préciser cela ? Pour l’informer qu’il n’y avait rien entre George et elle ? 
Pour toute réaction, Quinn se contenta d’un hochement de tête poli. 
— Je vais m’occuper de l’avion, doc Charley. La météo a signalé une tempête descendue du Labrador, alors j’avais peur que ça ne vous retarde. 
— Il y a eu un moment difficile, admit-elle distraitement. 
Visiblement, George n’avait pas perçu la tension qui régnait entre eux deux. 
— Je vais prendre mon sac, lança Quinn, se dirigeant vers l’avion. 
Dans le hangar, face aux gens qui déchargeaient son sac de voyage et les fournitures qu’ils avaient transportées, il affichait un air distant. 
C’était tout lui, ça, pensa-t-elle en le rejoignant. 
— Le voyage a dû te fatiguer, non ? demanda-t-elle. 
— Un peu. Il faut que George et toi vous occupiez de l’avion, j’imagine. 
— George peut se débrouiller. S’il a besoin d’aide, il m’appellera. 
— Il a l’air gentil. J’espère qu’il te rend heureuse. 
— Il est comme un frère pour moi, murmura-t-elle. Et en plus, il est un peu spécial avec ses westerns. S’il le pouvait, ajouta-t-elle — tout haut cette fois — , il troquerait sa trousse d’urgence contre une selle et un six-coups. 
— C’est ça, c’est ça, moque-toi. Clint Eastwood, c’est un homme, un vrai ! répliqua l’ambulancier. 
Une lueur d’approbation passa dans le regard de Quinn. 
— Les petites disputes, ça renforce les bonnes relations entre le médecin et son assistant, observa-t-il. 
Soudain, une voix de femme résonna derrière eux, vibrant d’angoisse. 
— Doc Charley ! 
Lorna, la sage-femme du village, entra en courant dans le hangar. 
Charlotte n’eut pas besoin de poser la moindre question. Mue par son instinct, elle saisit sa trousse médicale posée sur la pile de caisses et de cartons de fournitures. 
— Qu’est-ce qu’il se passe ? C’est Mentlana ? 
— Oui. Elle saigne. Je ne sais pas si c’est le fœtus, le placenta ou autre chose. 
Charlotte se souvint avec horreur de l’hémorragie qui avait failli lui coûter la vie quand elle avait perdu son bébé. 
Oh mon Dieu, non ! 
Debout près d’elle, Quinn, concentré et pâle, lui adressa un hochement de tête. Il attendait ses consignes. 
— Où est-elle ? 
— A la clinique. 
— Merci, Lorna. On y va. 
Pourvu qu’il ne soit pas trop tard, se répéta-t-elle tout en se précipitant vers le parking. 
   
   
— Alors ? Qu’est-ce que tu en penses, Charley ? demanda Mentlana d’une voix tremblante. 
Charlotte ôta ses gants de caoutchouc et les déposa dans la poubelle destinée à cet effet. 
— Rien de grave. Le col est irrité, c’est tout. 
En arrivant, elle avait constaté avec soulagement que l’hémorragie était réduite, bien que suffisante pour inquiéter Lorna. Etant donné les problèmes de Mentlana et sa grossesse à haut risque, la sage-femme avait réagi de manière rapide et adéquate. 
— Je vais demander au Dr Devlyn, le spécialiste de Toronto, de faire une échographie de contrôle pour m’assurer qu’il n’y a aucun problème avec le placenta ou le bébé. Mais le cœur va bien, et le placenta est en place. Un décollement aurait provoqué une hémorragie beaucoup plus importante. 
Et mortelle. Mais elle garda pour elle cette information trop angoissante. 
Mentlana se détendit visiblement. Elle ôta ses pieds des étriers et resserra le drap autour de la partie inférieure de son corps pendant que Charlotte se brossait consciencieusement les mains. 
— Veux-tu que j’aille chercher Genen, Mentlana ? Il doit être mort d’inquiétude. 
— Il peut attendre encore un instant. Je voudrais te parler. 
Perplexe, Charlotte tira son tabouret roulant près de la table d’examen. 
Appuyée sur un coude, son amie fixait avec cet air grave qui en imposait même à George et à Genen. Elle connaissait trop bien cet air-là. 
— Quelle est ta question ? 
— Ce médecin de Toronto, c’est lui, n’est-ce pas ? 
— Qu’est-ce que tu veux dire ? 
— Ne me mens pas. C’est lui, le type qui t’a brisé le cœur et qui t’a abandonnée après ta fausse couche, non ? Si je n’étais pas enceinte et si je n’avais pas besoin de lui, je lui décocherais un bon coup de genou entre les jambes. 
Agacée, Charlotte se leva. 
— Oui, c’est bien le Dr Devlyn. 
Mentlana lui prit la main. 
— Charley, je sais à quel point c’est difficile pour toi de lui faire confiance et de l’amener ici, et je sais que tu le fais pour moi et le bébé. Merci. 
Emue, Charlotte afficha un sourire tremblant et écarta la mèche noir de jais qui retombait sur le front de son amie. 
— Je ferais n’importe quoi pour toi. J’affronterais le Diable en personne —  ou Quinn Devlyn, dans le cas présent. 
La jeune Inuit pouffa. 
— Je meurs d’envie de faire sa connaissance ! 
— La plupart du temps, il se comporte au chevet des patients comme un éléphant dans un magasin de porcelaine. Prépare-toi. Je te l’amène dans une minute. 
— J’attends ça avec impatience ! 
Charlotte passa dans le bureau voisin et referma la porte derrière elle. 
Comme elle s’y attendait, toute la famille s’entassait à l’accueil. Genen faisait les cent pas, il se précipita dans sa direction. 
Elle leva les mains. 
— Ce n’est rien, dit-elle. Seulement une inflammation du col. La mère et l’enfant se portent bien, mais je vais demander au spécialiste de pratiquer une échographie pour en être absolument sûre. 
— Je peux la voir, Charley ? 
Le clan Atavik et Tikivik tout entier se leva. 
— Seulement Genen, précisa-t-elle. George, où est le Dr Devlyn ? 
— Dans ton bureau. Je me suis dit qu’il y serait mieux installé. 
Elle se sentit pâlir. 
— Dans mon bureau ? 
Mon Dieu. Elle n’avait pas eu le temps de ranger ses affaires personnelles, dont ce vieux cliché pâli qu’elle aimait tant : l’échographie à laquelle Quinn n’avait même pas pris la peine d’assister. Le cliché qu’il avait repoussé quand elle le lui avait montré. 
— Tu ne veux pas la voir ? C’est impressionnant ! 
— On dirait que tu n’as jamais vu une écho. 
— Mais Quinn, c’est notre bébé ! 
— Il faut que je m’en aille. Je suis déjà en retard pour mes visites, avait-il conclu sèchement. 
Alors, même si c’était enfantin de sa part, cinq ans plus tard, elle ne voulait plus partager cette image avec lui. Il ne le méritait pas. Son chagrin, elle le garderait pour elle toute seule. 
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Luttant contre la panique, Charlotte se dirigea vers son bureau. Devant la porte, elle leva la main pour taper puis se ravisa. 
C’était son bureau à elle, Quinn n’était qu’un visiteur ! 
Debout devant la fenêtre, il regardait la neige qui tourbillonnait sur la baie. Quand elle entra, il se retourna. 
— Comment va Mme Tikivik ? 
— C’était une irritation du col, mais j’aimerais que tu fasses une écho pour contrôler toi-même l’état du fœtus. 
— Entendu. 
Du regard, il désigna le paysage. 
— Je n’ai jamais vu autant de maisons reliées à des câbles et montées sur des pilotis métalliques. On dirait un hameau de cabines de plage ou quelque chose dans ce genre. 
Elle ne put s’empêcher de sourire. 
— Les maisons sont surélevées. Il n’y a pas de fondations à cause du permafrost, et les montagnes ne nous protègent pas beaucoup des vents violents, alors il faut tout arrimer. 
— C’est très intéressant, ce paysage. 
Cette fois, ce fut à elle d’être étonnée. Quinn ne s’était jamais beaucoup intéressé à autre chose qu’à sa prochaine intervention chirurgicale. Sauf à elle —  jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte. 
— C’est insolite, en effet, admit-elle. 
— Les habitants forment une véritable communauté. Chacun semble se préoccuper des autres, comme dans une famille. 
— Cette sollicitude est sincère ! C’est une petite localité, et tout le monde se connaît. Il n’y a pas de secrets, ici. 
Il la fixa d’un air interrogateur. 
— Pas de secrets ? Vraiment ? 
— Non. Aucun, assura-t-elle, soudain un peu mal à l’aise. 
Peut-être était-ce dû au fait qu’ils se trouvaient seuls dans une pièce fermée ? 
Quinn s’avança dans sa direction, avec dans le regard de la douceur, mais aussi une lueur de malice toujours présente. Il tendit la main et écarta une boucle vagabonde qui lui retombait sur le visage. 
Elle sentit un frisson délicieux lui descendre le long du dos. 
Un simple contact de lui, et son corps réagissait comme s’il avait été en sommeil pendant cinq ans ! 
Peut-être était-ce le cas ? Aucun autre homme n’avait su l’exciter ainsi d’un simple contact…  C’était agaçant de penser que Quinn était le seul à posséder ce don. 
— Ne fais pas ça, murmura-t-elle d’une voix étouffée. 
— Quoi donc ? 
— Me toucher de cette façon. Pas de familiarités. 
La main de Quinn retomba. 
— Excuse-moi. C’est la force de l’habitude, même après tout ce temps. 
— Tu ne devrais pas faire attendre les Tikivik. 
— As-tu une tenue pour moi ? 
— Bien sûr. Vois Rosie à l’accueil, elle te procurera ça. 
Une fois Quinn sorti de la pièce, Charlotte ne put s’empêcher de saisir le cadre-photo sur son bureau et de contempler le cliché, songeant à son bébé perdu. 
Il ou elle aurait eu cinq ans, maintenant. Aurait-il eu les cheveux bruns et les yeux sombres de Quinn ? Ou aurait-il tenu d’elle, avec des boucles rousses et des yeux émeraude ? Ou aurait-il formé un mélange des deux ? 
Fermant les yeux, elle imagina un garçon turbulent, joues roses, cheveux bruns et yeux verts —  c’était toujours ainsi qu’elle se représentait son enfant perdu. 
Des larmes montèrent, qu’elle se hâta de refouler. 
Pourquoi s’abandonnait-elle encore une fois à ces sentiments-là ? Et pourquoi laissait-elle Quinn Devlyn s’immiscer de nouveau dans sa vie ? 
Parce qu’elle ne renoncerait jamais à lui. 
Avec un soupir, elle ouvrit son meuble-classeur et poussa le cliché au fond du tiroir, avant de le verrouiller et de glisser la clé dans sa poche. 
Pourquoi s’obstiner ? Ils n’avaient eu aucun bébé ensemble, et ils n’en auraient jamais. 
   
   
Quinn ôta les vêtements qu’il portait depuis de longues heures. Sa main tremblait légèrement, il la massa de l’autre main. 
De la fatigue, rien de plus. 
Il se sentait épuisé et complètement gelé, mais pour le dieu de la chirurgie qu’il était, le moment était venu de briller. De toute façon, il n’avait pas grand-chose à faire. Une échographie et une consultation. Si ce tremblement continuait, il se désisterait. La vie de la patiente et de son bébé était plus importante que de prouver à tout le monde qu’il était un chirurgien capable…  
Allons, ça allait bien se passer. 
Il enfila la tunique et le pantalon de chirurgien, puis il s’aspergea le visage d’eau, songeant au cliché qu’il avait aperçu sur le bureau de Charlotte. 
Leur bébé. Celui qu’ils avaient perdu. 
Il avait connu alors la plus grande peur de sa vie. Même l’accident qui lui avait abîmé la main n’avait pas été aussi terrifiant que le jour où ils avaient perdu leur bébé. Charlotte avait fait une mauvaise hémorragie après la fausse couche, il l’avait trouvée évanouie sur le parquet de l’appartement. 
— Tiens bon, ma chérie. Tiens bon, avait-il murmuré, caressant son joli visage tout pâle. 
Il frissonna et écarta ce cauchemar de ses pensées. 
Ce cliché d’échographie posé dans un cadre sur le bureau, lui rappelait aussi le chagrin de leur séparation. 
A cette époque-là, l’idée d’un bébé dans leur vie ne le tentait pas. Comment aurait-il pu faire un père bon et aimant, lui, l’enfant d’un père froid et détaché ? Un enfant ne faisait pas partie de ses projets. Mais pourtant, quand Charlotte avait perdu le bébé, il avait souffert de la voir désespérée, conscient qu’il ne pouvait rien y faire —  un sentiment qui lui déplaisait profondément. 
Parfois, dans le service de néonatalogie, quand il s’occupait de bébés prématurés, il songeait malgré lui à ce qui aurait pu exister. S’ils avaient vécu dans une ville, leur bébé aurait peut-être pu être sauvé. Et si le bébé avait survécu, il aurait lui-même suivi une autre route professionnelle…  Mais voilà, c’était ainsi. Il avait fait tout son possible pour devenir un des meilleurs chirurgiens de sa spécialité, se plongeant dans le travail pour noyer sa tristesse. Maintenant, il était au sommet. Et seul à en crever. 
Une raison de plus pour détester ces coins perdus du Nord. 
Il n’éprouvait pas la fascination de Charlotte pour la vie dans ces contrées. Elle avait survécu, mais le Nord la lui avait prise : refus de partir vivre à New York avec lui, refus de lui parler : son dernier message stipulait qu’elle ne voulait rien garder de lui. Elle lui avait rendu sa bague, ainsi que ses autres cadeaux. 
Alors, pourquoi avait-elle gardé ce cliché ? 
Evidemment, il n’avait pas le droit de se montrer indiscret dans son bureau. Et de toute façon, le bébé n’avait jamais vu le jour, alors…  Pas le temps de laisser ses sentiments personnels interférer, une patiente l’attendait et comptait sur lui. 
Tout en fourrant dans son sac de voyage les vêtements qu’il avait ôtés, il enfouit dans un recoin de sa mémoire ces émotions indésirables. 
Quand il sortit de la salle de bains, tirant derrière lui son sac sur roulettes, il sentit que toute la zone d’attente le regardait. Se retournant, il sourit et agita gauchement la main, mais personne ne lui rendit son salut. 
Il s’avança vers l’infirmière de Charlotte, qui lui tendit une tenue de chirurgien. 
Une tenue…  mauve ! 
Il faudrait qu’il vérifie s’il n’y en avait pas une bleue ou verte en stock. Peut-être était-ce un peu machiste, mais il ne se sentait pas très viril en mauve. 
— Excusez-moi, j’ai oublié votre prénom, dit-il. 
— Ce n’est pas grave. Je m’appelle Rosie. Je peux prendre vos bagages, docteur. 
— Oui, merci. La patiente ? 
— Dans la salle de soins 1. 
— Merci. 
Il aurait parié que tous les regards le suivaient pendant qu’il se dirigeait vers la salle. Il régnait une tension à couper au couteau. Peut-être les gens étaient-ils choqués de voir un homme en mauve…  
Quand il frappa à la porte, Charlotte lui dit d’entrer, puis elle le regarda des pieds à la tête et eut un sourire satisfait. 
— Cette couleur te va à ravir, dit-elle, taquine. 
— Tu parles. 
Se retenant visiblement de pouffer, Charlotte s’écarta. 
— Entre. 
Dans la salle d’examen, un couple d’Inuits attendait dans un coin. La femme était très jolie avec ses cheveux et ses yeux noirs, et une fossette apparut dans sa joue quand elle adressa un sourire à son mari. 
— Mentlana, Genen, voici le Dr Devlyn. C’est le spécialiste dont je vous ai parlé. 
Genen s’avança, lui saisit sa mauvaise main et la secoua avec effusion. 
Quinn retint de justesse une grimace de douleur. 
Il se tourna vers Mentlana et fut surpris par son regard déterminé : cette femme le détaillait sans retenue. 
— Content de faire votre connaissance, madame Tikivik. 
— Moi aussi, docteur Devlyn. Charley avait raison, vous êtes vraiment mignon. 
Stupéfait, il faillit s’étrangler. Comme Charlotte s’éclaircissait la voix derrière lui, il se retourna pour lui lancer un regard aigu. 
Elle fixait le plafond, et ses pommettes trop roses trahissaient son embarras. 
Comme ce rose était charmant sur ses joues claires…  
Concentration. Il avait un travail à effectuer. Ce n’était pas le moment pour les frivolités ou les sentiments personnels. 
— Eh bien, merci pour le compliment. Maintenant, j’aimerais faire une échographie, vous voulez bien ? Avez-vous la vessie pleine ? 
— Elle l’est en permanence. Dépêchons-nous avant que je n’explose. 
Charlotte alla chercher l’échographe, puis elle diminua l’intensité des lampes, évitant soigneusement de croiser son regard. 
Ainsi, il lui faisait toujours de l’effet…  
Cette pensée le réjouit secrètement, mais se concentrant sur son travail, il dénuda le ventre de Mentlana. 
— C’est un peu froid, dit-il d’un ton d’excuse. 
— Froid ? Non, docteur. Dehors, oui, il fait froid. 
Il sourit mais s’abstint de plaisanter. Il plaça la sonde contre l’abdomen et effectua quelques réglages pour obtenir une image plus claire. 
— Eh
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